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Je ne sais plus qui a dit « Il y a autant d’histoires qu’il y a de protagonistes ».
Effectivement, la même situation vécue par quatre personnes sera perçue de quatre façons différentes… L’essentiel n’est donc pas ce qu’il se passe, mais bien comment le vit la personne pour qui ça se passe… C’est forte de cette théorie que je peux vous conter ce qui suit.



1. Annie
« Fières et racées, les Annie en imposent par la distance qu’elles mettent entre elles et les autres. Cela est souvent pris pour de la froideur ou de l’orgueil, mais ne s’agit-il pas plutôt pour elles avant tout de se préserver ? En effet, elles sont inquiètes, méfiantes, introverties et demeurent secrètes et réservées, d’où ce côté énigmatique qui leur sied si bien… Curieuses et intuitives, elles sont particulièrement perspicaces, possèdent une vision fine des êtres et des choses, sont plus habiles à percevoir et à deviner les autres qu’à se faire comprendre par eux.
Elles seront tentées par les professions artistiques ou esthétiques, celles en liaison avec la restauration, la cuisine, les commerces alimentaires, l’hygiène, la précision…, en rapport avec la mode, les activités d’avant-garde ou les dernières techniques nouvelles, des professions libérales en liaison avec la psychologie ou l’ésotérisme, le domaine médical ou paramédical… »
   
RAV. Rien à voir, songe Annie. « Professions artistiques ou esthétiques » ?
Pffuit. Remarque, faire à ce point de ma vie un fiasco relève de la performance artistique. Besoin de souffler.
En souriant, Annie tend les billets aux deux personnes devant elle. Grand sourire, « bon voyage messieurs dames », et en retour, à peine une réponse baragouinée dans leur barbe. De toute façon, personne ne la regarde vraiment. Elle garde son sourire parfait, Ultrabrite. Non seulement c’est ce qu’on lui a appris, mais de toute façon, c’est sa façon de faire. Car si la vie ne sourit pas forcément à Annie, Annie, elle, continue de sourire. On va pas se laisser aller.
Entre deux saisies sur le terminal, ses pensées s’échappent, aussi furtives qu’un claquement de doigts. Tout se mélange. Sa mère qui… qui… ben en fait qui est juste elle-même quoi. Et puis ce mal. Le mal qui l’habite, depuis longtemps, trop longtemps maintenant. Annie le sait : elle a pris de mauvaises décisions dans sa vie, mais celle-là, c’est la bonne. Enfin. Juste le besoin de se sentir vivante. Se dire que cette fois, elle en a pris une, de décision. Et c’est ce qui fait qu’on existe. Aujourd’hui est le premier jour du reste de ma vie. C’est pas un livre ou un film ça ?
Annie croit aux signes. Cet horoscope, ce matin, qui lui disait « Ciel bleu, horizon dégagé, un voyage planifié », eh bien, il ne pouvait pas mieux tomber ! Bon OK, c’est facile. Une hôtesse de l’air, ça voyage tout le temps. Mais là, c’est différent. Après tout, son boulot, elle l’adore. C’est peut-être pas une profession artistique ou esthétique, ou en rapport avec la cuisine ou je ne sais plus quoi, mais c’est sa profession. Et désormais, elle l’aime. Avant, elle ne s’en rendait sans doute pas compte. À cause de lui. Mais aujourd’hui, n’a-t-elle pas la plus belle profession, qui lui permet d’aller, à la fin de son service, « se ressourcer » ? S’ils savaient tous…
Aujourd’hui, elle quitte Montpellier ! Elle aussi, sa valise l’attend. Même pas besoin de la faire peser et de mettre une étiquette dessus. Cet avion qu’elle enregistre, elle le suit. Et c’est que le début, ensuite elle en suivra un autre… Bien plus loin.
C’est ragaillardie par cette idée qu’Annie lève les yeux, offrant son sourire le plus resplendissant, vers le couple qui se tient devant elle.
Le couple, ou plutôt le groupe car a priori ils sont plus de deux à voyager ensemble.
– Bonjour messieurs dames ! lance Annie en montrant ses dents étincelantes.
– Bonjour ! répond l’une des plus belles femmes qu’il lui ait été donné de rencontrer.
Un vrai sourire franc et un regard direct illuminent le visage parfait de cette blonde pétillante aux immenses yeux bleus.
Tout en prenant les billets des mains délicates et manucurées de la blonde, Annie jette un coup d’œil à l’homme qui l’accompagne. Ah oui. Évidemment, Barbie ne se déplace pas sans Ken. Jamais Annie n’a vu un homme aussi… aussi… eh bien, aussi « homme », en fait. Un grand brun avec des yeux verts, qu’on aurait dit tout droit sorti des séries télé qu’Annie affectionne. L’homme lui sourit distraitement, sans qu’Annie s’en offusque. De toute façon, il a l’air trop absorbé par le parfum de la blonde qu’il tient par la taille et qu’il ne peut s’empêcher de venir lécher dans son cou pendant qu’Annie contrôle les billets sur son terminal.
– Bon, tu la violes sur place devant le comptoir ou tu te décides à enregistrer tes bagages, qu’on ait une chance de prendre ce vol nous aussi ? lance une voix féminine, derrière la blonde.
Ma parole mais le casting de Beverly Hills est de sortie ou quoi ? La voix est celle d’une brune plantureuse aux yeux verts, qui semble très copine avec Ken et Barbie.
– Oh ! Lâche-moi, jalouse, rigole le beau brun, c’est pas parce que t’as choisi un mauvais coup que tu dois t’en prendre à moi !
– Vas te faire voir, Julien ! dit une autre voix, rocailleuse, celle-là, juste derrière.
Annie distingue alors le quatrième membre de cette joyeuse bande, tout droit sortie d’une pub de chirurgie esthétique américaine.
OK. Tout en contrôlant le poids des bagages et avec son expérience de déduction à la Sherlock affûté par des années de travail en aéroport, Annie comprend que Barbie et Ken sont bien évidemment ensemble et partent avec leurs amis en vacances pour… se marier !
– Tu la baiseras après le mariage, ajoute la brune, là j’ai pas envie qu’on se fasse arrêter pour trouble sur la voie publique à cause de ton comportement dépravé.
Bingo.
– Regarde pas, chérie, répond le brun un peu cow-boy à la belle voix rauque en serrant la brune dans ses bras. Laisse le temps à cet avion de nous amener à l’escale et je te fais oublier toutes ces horreurs dans un coin sombre avant le vol suivant.
La blonde – Lydia, d’après son passeport – regarde alors Annie en riant :
– Désespérant ! Excusez-leur leur manque d’éducation. Mais ma meilleure amie, qui détestait les hommes et refusait toute relation, a fini par en trouver un avec un caractère pire que le sien ! Et depuis, on se coltine des ados en rut. Nous au moins on sait se tenir ! poursuit-elle en se tournant vers la brune.
Annie rit franchement en leur rendant passeports et billets.
– Vous partez tous les quatre ?
– Presque, répond Lydia.
– À quelques détails près, précise Julien, le futur marié, en faisant signe à Annie de regarder derrière lui.
Celle-ci assiste alors à un spectacle hétéroclite, pour ne pas dire chaotique – en tout cas très drôle –, qui humanise un peu cette perfection hollywoodienne.
Tandis que le bad boy embrasse sa brune dans le cou, celle-ci répond à une autre femme, derrière elle, qui porte un bébé dans les bras, pendant que le papa se bat désespérément avec la poussette à grand renfort de jurons. Quelques pas en arrière et l’air de ne pas savoir ce qu’il fait là, se tient un grand type d’allure militaire, cheveux coupés en brosse, qui regarde, ahuri, le papa. Il finit par lui venir en aide en assénant un coup sec à l’un des côtés de la poussette, qui se plie alors sans demander son reste. À côté de lui, le grand échassier semble en proie à une peur incontrôlable, vu la sueur qui perle à son front, le tremblement des mains et l’inefficacité dont il vient de faire preuve en voulant aider à fermer la poussette. Son stress semble encore monter d’un cran lorsque ladite poussette se referme sur un pan de sa chemise, avec pour effet de le laisser coincé dans une position à mi-chemin entre debout et assis, et sans aucune liberté de mouvement. Le militaire intervient à nouveau pour le tirer de ce mauvais pas sous le regard amusé du papa.
Une autre femme avec un bébé s’approche de Lydia, accompagnée d’un homme qui appelle la future mariée « sœurette ». Puis une blonde peroxydée arrive à son tour, arborant talons trop hauts et jupe trop courte, et s’agrippe au bras d’un brun plutôt quelconque qui semble en grande conversation avec le bébé de la femme du fond. Pour compléter le tableau, Cruella d’Enfer, du haut de ses stilettos hors de prix, tape du pied d’impatience et lance des regards assassins à Julien, comme s’il était le seul responsable de la cacophonie régnant dans ce hall d’enregistrement.
L’aéroport de Montpellier-Méditerranée n’étant pas franchement un hub international, il n’y a pas foule pour ce vol. En ce début de mois de juin, avant les vacances scolaires, la plupart des passagers voyagent pour affaires et se contentent d’un bagage à main.
Annie reprend l’enregistrement de Melrose Place. Après Buffy et Angel, alias Lydia et Julien, dits aussi les futurs mariés, suivent Indiana Jones et sa femme, soit la belle voix rocailleuse et la magnifique brune – François et Maïa, selon la source très officielle du passeport.
Cette joyeuse bande amuse beaucoup Annie, qui se détend et n’a même plus le temps de penser à « la suite ». Qui lui revient toutefois très vite en mémoire quand elle se rend compte en faisant défiler les bagages que la fameuse bande part… au même endroit qu’elle ! Paris n’est qu’une escale pour leur suite à tous, à savoir la République dominicaine.
– Ainsi donc c’est là-bas qu’aura lieu le mariage ? demande Annie à Lydia qui est restée sur le côté en attendant ses amis.
– Eh oui. Assez loin de Papeete, mais bon…, fait-elle en souriant.
– Pardon ? demanda Annie en rendant son passeport à Maïa.
– Rien, intervient Maïa. C’est une private joke. Pour que ma famille me lâche les baskets à Noël, j’ai prétendu à tout le monde que je passais l’hiver à Papeete. Du coup, vu qu’ils aiment l’original, ces deux-là, ajoute-t-elle en désignant Lydia et Julien, je me suis dit que j’allais organiser leur mariage là-bas. Mais bon, en fin de compte ce sera la République dominicaine ! Pour un mois, c’est plus pratique. Surtout quand le témoin connaît la responsable d’un des plus beaux hôtels !
– Concierge ! rectifie son compagnon. Ma cousine est concierge dans cet hôtel de luxe, et apparemment, ils ont plus de pouvoir que les responsables ! Elle nous a promis les meilleurs divertissements possibles, le plus beau des mariages et le voyage le plus dépaysant du monde !
– Connaissant ta cousine, d’ailleurs, ça m’inquiète un peu ! lance Maïa en riant.
– Ce sera sport, alors ! Moi ça me va, dit Julien à François. De toute façon, si ça foire, je me vengerai sur ton mariage, mon pote !
Quelle chance, se dit Annie. Ils ont vraiment l’air de bien s’entendre tous.
Après cela vient l’enregistrement des bagages du bébé de Sophia et Paul Dumont, Anna, une magnifique petite fille de six mois. La maman semble fatiguée et à bout de nerfs. Pas les meilleures conditions pour voyager. D’autant que le papa est tendu, ou perdu, ou les deux à la fois. Sophia semble exaspérée par chaque mot qu’il prononce, et lui n’a d’yeux que pour sa fille. Fille qui le lui rend bien, d’ailleurs, tant et si bien qu’une fois la poussette déposée sur le tapis roulant, la mère lui cale le mouflet dans les bras et s’éloigne en marmonnant quelque chose à propos d’un magazine à acheter.
Paul Dumont, tout sourire pour sa fille, ne semble même plus connecté à la réalité et prend le passeport que lui tend Annie en la remerciant sans un regard, tant il est obnubilé par le babillage de la petite.
Un vent glacial souffle sur le comptoir quand c’est au tour de Cruella d’enregistrer ses bagages Louis Vuitton.
Sans un sourire, les mains gantées, sans doute pour empêcher que le comptoir ne gèle au contact de ses longs doigts, elle tend passeport et billet à Annie. Son dégoût semble si évident que celle-ci est à deux doigts de lui proposer de les désinfecter avant de lui les rendre. Heureusement, rien de spécial dans ses bagages, si ce n’est la quantité. Pendant que la troisième valise est sur la balance, le grand échalas s’approche sur le côté.
– C’est ça, le gabarit ? demande-t-il.
– Pardon monsieur ?
– Pour les bagages à main ? Je mesure là-dedans ? demande-t-il en montrant le casier prévu à cet effet.
– Oh oui, c’est ça, répond Annie avec un grand sourire, qui se fige devant la mine de la femme décharnée devant elle.
– Voilà, madame Dumont, dit Annie en lui rendant son passeport.
C’est donc la mère du marié, comprend-elle. Eh bien, bonne chance, belle Lydia. Tu as beau épouser un prince charmant, ta belle-mère te fera bouffer plus de pommes empoisonnées que dans le film.
Annie sourit à cette pensée en attendant le prochain passager.
Le militaire. Tiens, pas si mal, en fait, se dit Annie en révisant son jugement. Pour un militaire, il est plutôt charmant. Un peu strict dans sa façon de se tenir mais bon, plutôt bel homme. Coupe en brosse, un mètre quatre-vingt-dix, pas mal de muscles, un bon stéréotype, manque juste le treillis. Un cliché, OK, mais au moins, c’est un homme, lui, un vrai. Ah non, pas ça ! Même en plein travail, la rancœur et la colère lui envahissent le cœur. Allez, tourne la page. C’est aujourd’hui que tu écris ta nouvelle histoire, n’oublie pas…
Derrière Ludovic Marbot, comme le passeport le souffle à Annie, on entend des bruits métalliques. Annie penche légèrement la tête de côté pour voir le grand maigre se battre avec le casier gabarit.
– Un problème monsieur ? demande-t-elle gentiment.
Ludovic se retourne et lève les yeux au ciel quand il voit l’origine du bruit. La valise de l’échassier a bien fini par s’encastrer mais semble ne plus vouloir ressortir. Ça arrive souvent. Encore un qui a voulu tout mettre dans le bagage à main et rien dans sa valise en soute. La peur de perdre ses bagages ou qu’il arrive quelque chose. Annie voit ça tous les jours et au final, évidemment, ça ne rentre jamais, d’autant que la compagnie est assez stricte sur la taille et le poids des bagages à main.
Le pseudo-militaire lui adresse un grand sourire charmeur et effleure sa main quand elle lui tend son billet. Annie ressent un léger frisson mais le met vite de côté. C’est pas le moment ! Pas de place pour un homme. Tout sauf un homme. Et pas de femme non plus. N’étant pas zoophile, résume-t-elle, je suis en mode « none », nichts, nada.
De toute façon, la Rep Dom c’est grand, et puis à coup sûr ils vont tous à Punta Cana, comme tout le monde. Pas de risque de les croiser.
Pierre Richard se débattant encore avec le gabarit, c’est la deuxième maman et son mari, le frère de Lydia, donc, qui passent au comptoir. Elle semble très gentille. Enfin une fille normale ! Ni top model ni mère frustrée comme l’autre (pourtant, les bébés ont l’air d’avoir sensiblement le même âge), pas pète-sec comme Cruella, juste une gentille fille souriante avec un bébé tranquille et un papa détendu à côté.
Avec un petit pincement au cœur, Annie s’occupe de cette famille modèle. Non pas qu’elle soit jalouse, d’autant plus que cette Carole a l’air vraiment charmante, mais elle se dit qu’elle, sa part de bonheur familial, elle ne l’aura certainement jamais. Les chiens ne font pas des chats, et à en juger par ses choix désastreux en amour, le jour où elle aura sa famille en photo dans un cadre, c’est qu’elle aura laissé la pub avec les figurants d’origine.
Le papa lui sourit et plaisante avec elle :
– Rassurez-vous, on ne voyage en troupeau que très rarement ! Et selon les statistiques, vous avez peu de chance de retrouver une bande loufoque comme la nôtre avant un bon bout de temps.
Annie rit et lui rend ses papiers en les remerciant et en leur souhaitant un bon voyage tous ensemble.
Au tour de la blonde peroxydée, qui décrocherait probablement le rôle de la garce dans la série. Son copain a l’air sympa, un peu mou mais sympa. Angélique et Matthieu.
L’enregistrement s’avère assez rapide malgré tous les bagages de madame. Elle n’a pas l’air méchant mais se laisse distraire par Matthieu, qui lui-même n’est pas concentré et passe son temps à jouer avec le bébé de Carole.
– Trois valises, c’est grave ? dit le monsieur au bagage à main, qu’il a enfin réussi à sortir, non sans l’aide de Ludovic-le-militaire. Il semble essoufflé comme s’il avait couru un marathon.
– Euh non, mais qu’en est-il de votre bagage à main ? s’enquiert poliment Annie sans cesser de sourire.
– C’est une catastrophe ! J’ai mis l’essentiel dedans. Je vais devoir en caser dans la valise. Mais je ne sais pas quoi enlever…
– Sinon, vous pouvez prendre un deuxième bagage à main, moyennant un supplément…
– Un supplément ?
– Ça fait 50 euros de plus, monsieur…
– Cinquante euros, quand même ?
– Oui, désolée…, dit Annie, contrite.
– Fais pas chier, Damien, paye tes 50 euros et qu’on avance…, le chambre Julien.
– Non, c’est pas la peine. J’ai pas d’autre sac pour transvaser, de toute façon. Je vais devoir en mettre dans ma valise en soute… Mais j’ai juste l’essentiel…
Il semble vraiment au bord du gouffre. L’essentiel ? Qu’est-ce qu’un homme peut bien juger essentiel dans une valise à main ? Selon son expérience, Annie opte pour une tablette numérique, un appareil photo, une caméra, un ordinateur, bref, tout ce que la technologie nous offre d’indispensable et de banal aujourd’hui. Mais apparemment, l’habitude n’est pas légion chez cet homme… Des médicaments ! Annie en reste sans voix pendant quelques secondes.
– Mais monsieur… Vous ne pouvez pas…, commence-t-elle.
– Hein ? dit Damien occupé à trier dans son sac. Je ne peux pas enlever ça, j’ai le mal de voiture quand je ne conduis pas, alors en avion…
– Vous n’avez jamais pris l’avion monsieur ?
– Non, c’est ma première fois ! crie-t-il presque.
– Ah, je comprends. Mais vous ne pouvez pas prendre ces médicaments avec vous, monsieur. Vous devez les laisser en soute…
Ouille, que n’avait-elle pas dit ?
– Quoi ? En soute ? Mais pourquoi ? Pourquoi faire ? C’est pas possible, la soute on y a pas accès non ? C’est pas comme un coffre de voiture qu’on ouvrirait de l’intérieur, il faut attendre que l’avion atterrisse, non ?
– Oui, c’est ça…, répond Annie, prudemment.
– Mais alors si j’ai besoin de mes médicaments pendant le vol, je fais comment, moi ? En quoi ça dérange la compagnie ? C’est juste des médicaments…
Et là, Annie commet une erreur de débutante. Pourtant de l’expérience, elle en a, mais l’épuisement qui précède les vacances imminentes, le stress de son propre voyage… Toujours est-il qu’elle répond ce qu’elle n’aurait jamais dû répondre :
– Mais enfin monsieur, c’est normal ! C’est une question de sécurité, vous pourriez droguer le pilote et la moitié des passagers, avec ça…
Aïe, aïe, aïe… On passe sur le détail de ce qui suit. Mais pour faire court, parce que cela révèle beaucoup sur les membres du groupe et sur ce début de voyage, voici ce que vit la mamie venue déposer son petit-fils à l’aéroport pour qu’il prenne le vol de Paris pour rentrer chez ses parents, et qu’elle s’empressera de raconter à sa voisine qui prétendra, encore une fois, qu’elle exagère : la réaction incongrue du grand maigre en panique ; l’intervention de la sécurité qui a vu le sac de médicaments ; la réaction de François et Ludovic, flics tous les deux et apparemment coéquipiers, qui reviennent sur leurs pas pour savoir ce qu’il se passe ; les bébés qui se mettent à pleurer, et pour cause : le ton qui monte, la maman zombie qui traite l’hypocondriaque « de cas désespéré qui sert à rien à part emmerder le monde », le papa gâteau qui essaye d’apaiser sa femme mais abandonne au profit de sa fille, la gentille Carole qui observe avec des yeux de merlan frit, Damien qui respire dans un sac que lui a tendu Lydia, Maïa qui semble mouiller sur place devant l’efficacité de son cher et tendre mais qui ne fait rien pour le calmer et Cruella, à bout de patience, qui va voir son fils et lui dit, sans juger utile de chuchoter, que « t’aurais pu juste la garder comme secrétaire et la sauter de temps en temps, t’étais pas obligé de l’épouser », puis qui, après un grand soupir, finit par proposer un Lexomil à Damien qui le saisit et l’avale comme on prend une bouffée d’air en remontant à la surface, c’est-à-dire trop vite et sans réfléchir.
La fin de l’embarquement est proche, toute l’équipe est en retard. Annie est encore abasourdie par ce qu’elle vient de voir, et c’est quand ils se mettent tous à courir (enfin sauf Damien, sur qui on dirait que le Lexomil fait déjà effet) vers les escalators qui mènent à la zone Duty Free qu’elle se dit qu’elle aussi a un avion à prendre !
Mais ça, on ne le détaillera pas, car effectivement, ce n’est que le début d’un long, un très long voyage…
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Hot Love Wedding

Hot, comme la République dominicaine, ou Julien et moi avons décidé
de nous marier ! Pour 1’occasion, toute notre bande d’amis est du
voyage. Notre bande d’amis et Cruella d’enfer, alias Solange, alias ma
future belle-mére. Au programme : activités nautiques, galops sauvages
sur la plage, bronzette, soirées trés arrosées et confessions nocturnes. ..

Love, parce que ces quelques jours au paradis sont I’occasion idéale
pour les rapprochements. Que ce soient les couples qui battent de I’aile
(eh oui, la routine fait des ravages, méme chez les bimbos comme
Angie) ou qui traversent des turbulences (et 1’arrivée d’un bébé est
définitivement une turbulence, comme peuvent en témoigner Sophia
et Paul), les célibataires en mal d’amour (et la liste est longue), ou les
cas qu’on croyait désespérés (je ne citerai personne), ¢a s’agite dans les
fourrés !

Wedding, parce qu’on est la pour s’amuser mais pas que. J’ai un homme
a épouser, moi ! Mais ’amour, le bonheur et le mariage, ¢a a tendance
a étre contagieux, et il se pourrait bien que Julien et moi ne soyons pas
les seuls a nous jurer fidélité... Enfin, si tout se passe bien !

A propos de I’auteur

Cécile vit dans le sud de la France dans une maison toujours ouverte ou se
retrouvent réguliérement ses amis. Son mari et ses deux petites filles sont
indispensables a son équilibre. Entre son travail de professeur en lycée et sa
passion pour la danse (qu’elle partage avec son mari), cette hyperactive prend
le temps de s’évader a travers 1’écriture, grace a laquelle ses personnages
prennent vie pour son plus grand bonheur.
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